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Migrants comme Messagers et soutien psychosocial

Une sélection d’activités basées sur des données probantes 
pour du soutien psychosocial avec les migrants de retour
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Ce document propose un aperçu de certaines activités d’engagement 
communautaire réalisées lors du projet Migrants comme Messagers (MaM), 
et qui représente un potentiel important en termes de soutien psychosocial, 
accompagné d’explications simples du « pourquoi ça marche » et quels aspects 
ces démarches soutiennent la santé mentale. Quelques suggestions sont 
proposées pour développer ce type d’activités avec les migrants de retour, dans 
le cadre ou au-delà du projet MaM.

Un poète marocain parlait des migrants comme « des vigiles de la condition 
humaine ».

Autrement dit, les migrants, et donc les migrants de retour, les difficultés qu’ils 
rencontrent ici et là, sont représentatifs des difficultés rencontrées par une 
population.

Dans de nombreux pays d’Afrique de l’Ouest et du Centre, la question migratoire 
est toujours d’actualité. Après avoir passé des mois ou des années en dehors 
de leur pays d’origine, et dans des conditions de retours pas toujours faciles, 
la question de l’accès au soin et particulièrement au soin de santé mentale et 
soutien psychosocial pour les migrants de retour se pose. 

En parallèle, la situation des personnes souffrant de troubles psychiatriques ou 
psychologiques sévères reste très difficile. La faiblesse des politiques publiques 
de santé mentale, associée à la persistance de croyances et traditions autour 
de la folie et de sa contagiosité condamnent encore très souvent les personnes 
souffrantes à l’isolement, l’errance, l’abandon.

Pour pallier la faiblesse des moyens mis en place au niveau des états, certaines 
initiatives ont vu le jour çà et là sur le continent, majoritairement soutenue par 
des organisations locales ou internationales.

Elles se heurtent à des obstacles importants : le manque de formation des 
professionnels de santé et de spécialistes, le défaut d’approvisionnement en 
médicaments, absence de politique de santé mentale comme priorité de la 
santé publique, donc absence de campagne de sensibilisation de grande ampleur.

INTRODUCTION

1. MIGRATION ET SANTÉ 
MENTALE EN AFRIQUE DE 
L’OUEST ET DU CENTRE, LES 
ENJEUX

....................
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Ainsi, différentes organisations ont développé des modèles d’accompagnement 
et de soutien psychosocial des personnes les moins sévèrement concernées, 
notamment afin de limiter les risques d’aggravation par un soutien approprié. 
Le soutien psychosocial contient donc l’idée de soutenir, d’accompagner des 
personnes en situation de fragilité, de vulnérabilités morales, psychologiques et 
leur permettre de continuer de contribuer à la vie de la communauté. 

Il n’est pas seulement question de « faire du bien » le temps d’une seule activité, 
ou de soigner (domaine de la thérapie) mais bien de soutenir, d’accompagner 
les migrants de retour pour un mieux-être.

Les détresses psychologiques sont souvent les conséquences d’évènement 
bio-psycho-sociaux ou encore culturel et peuvent être prise en charge de 
façon multiples. Les différents types de soutien se complètent plus qu’ils ne se 
concurrencent. Ainsi, bénéficier d’un soutien individuel ne contrindique pas des 
activités groupales et les médications ne sont qu’une forme de prise en charge, 
d’aide parmi d’autres. 

La migration est un évènement aussi bio-psycho-social et culturel, et est 
également, un événement de vie à l’image d’un temps de transition, d’une 
initiation, un passage d’un état à un autre, d’une situation à une autre, avec des 
épreuves, des difficultés, des enrichissements, des rencontres. Parfois violents, 
parfois maturatifs, parfois éprouvants, les évènements de vie sont l’occasion de 
découvrir des parts de soi dans la complexité des situations et des relations que 
nous traversons.

Parler de migration et de santé mentale, c’est aborder les dimensions affectives, 
comportementales et relationnelles en jeu dans l’ensemble du processus 
migratoire incluant les situations rencontrées.

Ces dimensions se traduisent, par exemple : 

- Avant le départ : 
Des ressentiments liés à la situation personnelle, familiale, sociale avant le départ, 
tel que la frustration, l’impuissance, l’incompréhension, les vécus d’abattement, 
de fragilité et de maltraitance.

Des situations conflictuelles ou de désaccord au sein de la famille, des groupes 
d’amis, de la société suscitent également et parfois redoublent l’incompréhension, 
la frustration, et le sentiment d’exclusion. Cet ensemble va influencer la façon 
de partir, de se séparer.

- Sur la route : 
La perte des repères culturels et linguistiques qui habituellement permettent 
de sentir qu’on comprend le monde qui entoure, engendre des ressentis de 
confusion, de fragilité, de vulnérabilité face aux risques potentiels.

1.1 Approche bio-psycho-sociale 
de la personne et de sa santé 
mentale

....................
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La confrontation à des situations jusqu’alors inconnues, parfois violentes et à leurs 
effets émotionnels telle que sidération, humiliation peut générer également de 
l’angoisse, des sentiments d’être agressé en permanence par toutes ces choses 
inconnues et différentes (alimentations, coutumes locales, comportement), et 
d’autre formes de sentiments de détresse.

- Au retour : 
La charge mentale liée à l’expérience vécue, associée à l’angoisse, et parfois la 
culpabilité ou même la honte liée à la façon dont ils vont être accueillis au retour, 
sont intriqués à la façon et aux conditions de leur départ (qualité des relations 
avec l’entourage avant le départ, soutien ou non dans le projet migratoire). 

Du point de vue psychologique, parler de migration c’est parler de corps et 
d’esprits en mouvements et en souffrance avant, pendant et après.

C’est parler de corps et d’esprit « objets de souffrances physiques et morales 
», c’est parler de façon d’être en lien ou en rupture avec les autres, de ressentir 
son corps et son esprit comme relié ou déconnecté l’un de l’autre, d’être 
désorientés, de se sentir déposséder de ses ressources, forces et compétences 
de vies (par ex. quand on ne comprend pas la langue, on se sent bête, exclu, 
ou agressé, on ne sait plus quoi faire ou comment réagir). Tout ceci concerne 
la capacité de penser et de ressentir, capacité qui se trouve fragilisé du fait de la 
dépossession des ressources en situation d’étranger, et de la séparation d’avec 
le contexte d’origine, la culture.

Afin d’accompagner les migrants de retour par la prise en considération de la 
charge morale, mentale due à ces diverses expériences, chaque pays propose 
des activités médiatisées (utilisant un support transformable tel que la peinture, 
l’écriture, la danse, la musique, le théâtre) qui permettent aux Volontaires MaM 
de s’exprimer autrement que par la parole, le temps d’une session ou d’une série 
de sessions, de partager par différents moyens d’expression leurs expériences, 
et de transformer dans la durée le vécu de ces mêmes expériences.

Toutes les expériences ne sont pas verbalisables pour différentes raisons, 
proposer différentes approches offrent la possibilité pour chacun de trouver 
son espace et moyen d’expression. Ainsi, ces différentes activités soutiennent 
l’amélioration du bien-être, prenant en compte diffèrent aspects des souffrances 
et difficultés rencontrées pendant le processus migratoire.

Il s’agit donc de présenter certaines des activités conduites au niveau des pays 
engagés dans le projet MaM et de proposer des pistes de réflexions pour 
mettre en avant la dimension du soutien psychosocial dans l’activité, mais aussi 
les renouveler et les adapter. 

Ces activités ont été retenues pour leur fort potentiel d’appui psychosocial à 
la fois pour les Volontaires mais plus largement pour les communautés dans la 
mesure où elles peuvent aussi s’inscrire dans le temps et la continuité. 

Ce document invite à sortir de l’évènement (activité unique) à faible valeur 
ajouté en termes de santé mentale, pour proposer des dispositifs qui impliquent 
plus les communautés et les migrants dans l’idée de soutenir le « prendre soin ».

Les adaptations contextuelles et culturelles doivent être pensée en interne.

1.2 La  place des activités de 
soutien  psychosociale avec les 
migrants

....................
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Comment parler de la santé mentale dans les communautés ou même avec les 
migrants de retour ?

Il faut d’abord pouvoir définir la santé mentale avec eux, en s’appuyant sur 
les ressources Organisation Mondiale pour la Santé (OMS) et Organisation 
Internationale pour les Migrations (OIM) disponibles. Des temps de discussion 
et de formations permettront de trouver la façon la plus adaptée de parler de 
la santé mentale dans cette communauté, dans ce pays.

Ensuite si on souhaite conduire des activités de sensibilisation à la santé mentale, 
il deviendra nécessaire de développer des outils supports tels que des brochures, 
des livrets d’information traitant de sujet en lien avec la santé mentale à l’image 
de ceux développés par d’autres bureaux d’OIM1 .

Le développement de tels outils peut être l’occasion d’impliquer les staffs et les 
Volontaires dans chaque pays est de développer une ou deux brochures pour 
l’ensemble de la région, s’appuyant sur leurs propres ressources (choix du type 
de support, choix des thèmes, illustration), avec seulement une révision du 
contenu par un expert Santé Mentale et Soutien Psychosocial (SMSPS), afin de 
s’assurer qu’il est adapté, pédagogique et que les informations sont correctes.

Les supports ainsi développés serviraient à l’ensemble des programmes OIM 
soutiendrait une réelle intégration de la SMSPS.

Les activités rassemblées ci-dessous ont toutes été réalisées au cours du projet 
MaM en direction des Volontaires et/ou des communautés.

Ces activités groupales et médiatisées (utilisant des supports ou matériaux 
transformables) ont en commun de restaurer les liens dans toutes les dimensions 
psychosociales, d’inviter à occuper l’espace autrement, d’engager les corps en 
même temps que les esprits avec l’idée d’une meilleure conscience de la santé 
mentale et de sa prise en compte comme composante incontournable du bien-
être morale, physique et social tout à la fois.

Nous considèrerons donc que ce qui fait de ces activités des activités 
psychosociales, c’est essentiellement parce que leur objectif principal n’est pas 
« une production créative et efficace », mais plutôt ce qui se passe pendant le 
déroulement de l’activité elle-même, ce qui se met en travail dans les relations, 
dans les échanges, les discussions, ce qui permet d’avoir une meilleure conscience 
de soi. 

Notre objectif est d’inviter des gens à faire ensemble, à partager, à créer quelque 
chose qui parle d’eux, de leur expérience de vie et de leur ressentis. Quand 
les participants se sentent à l’aise, libres et respectés dans cet espace-temps de 
l’activité, cela garantit à minima la dimension de soutien psychosocial. 

Participer ou établir une telle activité, c’est établir un contrat entre les animateurs 
et les potentiels participants, que chacun respecte son engagement de façon 
équitable. Le cadre et le dispositif clairement défini (objectif, moyen, nombre de 
session, durée de chaque session autrement : quoi, pourquoi, comment, pour 
qui ?), permettent d’assurer un espace de confiance, et de sécurité le temps de 
l’activité.
 

1.3 Préparation : sensibiliser à la 
santé mentale

....................

1 Common Misconceptions about Suicide, IOM Iraq (2020)

2. LES ACTIVITÉS DE 
SOUTIEN PSYCHOSOCIAL

....................
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Ce faisant, nous montrons aux participants notre souci d’équité dans la relation, 
nous contribuons donc à restaurer leur « humanité », leur subjectivité, par 
opposition à des expériences dans lesquels ils ont été objet/victime (de violence 
d’enfermement, d’exclusion), ce qui leur fait souvent dire, « on était pire que 
des animaux ».

Pour chaque activité présentée vous trouverez ci-dessous :
	- Présentation de l’activité : d’où vient ce type d’activité, son histoire, le  sens    

dans la culture ;
	- Méthodologie : quoi, comment, avec qui et pourquoi ;
	- Dimension psychosociale : les effets attendus sur la santé mentale ;
	- Les variantes qui pourraient être développées dans de futures activités ;
	- Compétences requises.

Chacune de ces activités devrait se dérouler en présence d’un membre de, 
marquant ainsi l’engagement et le soutien institutionnel, donc de l’organisation à 
ce type de pratique de soutien psychosocial.

Les Volontaires ne seront pas seuls avec les animateurs, mais bien accompagnés 
par les représentants de l’OIM.

La deuxième partie est consacré à des activités autres ayant des effets soutien 
psychosocial indirect.

Présentation de l’activité
La tradition du conte reste très présente dans le quotidien des communautés en 
Afrique. Incarné par les griots, conteurs et historiens traditionnels, la tradition 
orale reste un vecteur important de transmission des savoirs et apporte une 
touche métaphorique, symbolique importante à des histoires dans lesquelles 
chacun est invité à s’identifier. Ainsi, les grandes étapes de la vie (naissance, 
passage de l’enfance à l’adolescence, mariage, mort) sont autant d’occasion de 
conter, ainsi de soutenir l’élaboration en pensée des évènements de vie, et la 
prise de conscience2. 

2.1 Le conte (Sénégal)
....................

2 Bettelheim, B., Carlier, T., & Miller, G. (1976). Psychanalyse des contes de fées (p. 283). R. Laffont.
Lévi-Strauss, C. (1979). L’espace imaginaire dans le conte Analyse d’un corpus de contes merveilleux 
occitans. Ethnologie française, 9, 4.
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Les contes permettent de parler de choses complexes mais de façon détournée, 
indirecte. Ils permettent aussi de mesurer à quel point l’exil, la migration est un 
sujet récurrent, constitutif de l’humanité et de ses mouvements.

Que ce soit sous la forme d’un voyage initiatique, d’un bannissement avec un 
retour triomphant mais semé d’embuche, les formes de migration existent 
dans les contes traditionnels et témoignent d’une expérience humaine 
fondamentalement commune.

Méthodologie
Au Sénégal une première expérience a eu lieux avec l’activité « Contes autour 
du feu » : Des conteurs professionnels ont d’abord raconté 2 histoires à un 
groupe de Volontaires qui accueillait l’activité. Les histoires incluaient des 
personnages symbolisant des figures associées au parcours migratoire, et une 
mise en scène traditionnelle (musique et parole rituelles accompagnant l’histoire 
qui est raconté la nuit, autour du feu). Le choix des contes porte sur les voyages 
initiatiques, l’exil avec des éléments relationnelles entre le personnage, et des 
intérêts divergeant (la séduction de l’ailleurs, la tentation/illusion de la vie facile, 
le rêve, la violence cachée).

Dans un deuxième temps, les Volontaires sont invités à réagir aux contes, ou 
à conter leur propre histoire. Les échanges ont été animé par un staff OIM et 
les conteurs.

Le Volontaire ne « se met pas à nu » devant les autres, il ne joue pas son propre 
rôle. C’est le personnage de l’histoire, du conte qui est l’objet des situations et 
donc des commentaires de l’audience. Ce jeu, cette distance permet à la fois 
de parler de soi indirectement et d’explorer différentes situations ou solution 
à travers le récit.

Dimension psychosociale
Du fait du fonctionnement du conte mentionné plus haut, les participants 
revisitent leur histoire, avec des issues différentes, proposant des manières 
d’aborder les situations différentes pour chacun.

La dimension métaphorique du conte inclue une mise à distance suffisante pour 
ne pas toucher de trop près les potentielles blessures psychologiques.

Cette distance nécessaire permet d’aborder des dimensions intimes, puisqu’on 
ne parle pas directement de soi, mais à travers les personnages.

Par ailleurs la dimension de transmission des savoir-faire et savoir-être du conte, 
rappelle à chacun les possibles ressources disponibles sur lesquels ils peuvent 
s’appuyer.

Variantes possibles
Cette activité était une première expérience sur une seule séance ou les 
Volontaires étaient les participantes. 

Il est donc possible d’imaginer une activité conte avec plusieurs étapes et des 
objectifs multiples : 
1.	 Session d’ouverture sous cette même forme de conteurs professionnels 

invitent à écouter des histoires suivies d’un débat facilité par un spécialiste 
de la santé mentale puis 
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2.	 Les Volontaires, avec le soutien d’un conteur professionnel, seraient invités 
à écrire ensemble un conte parlant de leur vison de la migration : « il était 
une fois... » 

3.	 Le conte peut ensuite être présenté par les Volontaires dans les 
communautés au cours de session de sensibilisation, et les personnages 
interrogés, discutés limitant de fait l’exposition direct des migrants de retour 
aux préjugés et stigmates. Le conte peut également devenir le support de 
vidéo, théâtre, peinture.

Cette évolution du dispositif suppose plusieurs sessions de discussion puis 
d’écriture du conte, cette activité peut donc se construire sur plusieurs mois, 
afin de permettre aux Volontaires d’élaborer une histoire qui reflètent la leur, 
mais qui n’est pas la même.

Compétences requises
Un conteur professionnel, qui accompagnerait la dimension technique de 
l’écriture de la mise en scène, et de l’art de raconter.

Un professionnel du soutien psychosocial (de préférence un psychologue 
formé au dynamique de groupe) qui soutiendrait les participants dans la prise 
de parole, les invitant à proposer, discuter, en participant comme membre du 
groupe, sans avoir de pouvoir décisionnaire à aucun moment, mais assurant 
vraiment un rôle empathique et bienveillant de facilitateur, et de soutien de la 
pensée et de la parole.

LA CRÉATION D’UN CONTE COLLECTIF:

En groupe : les Volontaires ensembles pourront par exemple, travailler et discuter pour « dessiner » leur conte et dé�nir :

Description des personnages, leur pro�l, leur histoire, leur situation et leur état d’esprit ;
L’évènement déclencheur de changement, et ses e�ets sur l’état d’esprit ;
L’organisation du départ, les di�cultés et les alliances ;
La route et ses aventures, les découvertes, les di�cultés ;
Les rencontres, les moments de nostalgie ;
La décision du retour et le retour, l’accueil, le changement, et l’état d’esprit.

Chaque étape pourrait être en soi un conte.

Les contes pourraient s’appuyer sur les bouts d’histoire de chacun mais re�étant un ensemble, le commun dans chaque 
histoire.

Le fait d’inviter à décrire les personnages, leur situation dans leur vie, leur famille, ce qu’ils vivent, ressentent et pensent à 
chaque étape permet d’intégrer de fait la dimension psychosociale dans l’histoire.
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Présentation de l’activité
La danse dans de nombreuses cultures se pratique à l’occasion de cérémonie, de 
rassemblement. Et même si elle s’est popularisée pour être pratiquée de façon 
ludique et au quotidien, elle reste un moyen de décharge des tensions internes 
ou du stress. Tout en étant codifiée, elle mime, représente des situations de 
vie et favorise les échanges. Les rythmes qui l’accompagnent invitent à utiliser 
ses sens auditifs, et sensations corporelles. Un son devient mouvement, et 
symbolise, transforme un ressenti brut, une situation. 

« Body acceptance » est un atelier d’acceptation de soi, de son corps par le biais 
de la danse destiné aux femmes. Mince, grosse, grande brûlée, ou survivante 
d’abus, les femmes participantes ont en commun que leur corps est, ou a été 
l’objet de souffrance et de jugement. Confronté à ce type d’expériences, on finit 
par perdre confiance en soi, en ses relations avec d’autres.  

« Au-delà de ce que chacune des personnes peut trouver, elles rencontrent 
d’autres personnes. Ce sont des liens qui se tissent chemin faisant. Quand nous 
montons sur scène, faisons des spectacles, des campagnes, il y a un mouvement 
qui se crée avec un sentiment d’appartenir, à un moment donné à une nouvelle 
famille créatrice, une famille de femmes. » Paule Marie Assandre, Créatrice et 
animatrice des ateliers.

Méthodologie 
« Body acceptance » consiste en un programme de deux à trois mois, avec 
deux heures de sessions hebdomadaires, pour libérer le corps via la danse 
et la parole. Par le corps, on peut s’exprimer sans dire un mot. Il s’agit de 
redonner confiance à des femmes en difficulté dans leurs corps à travers la 
danse thérapeutique et les cercles de parole.

Les participantes sont invitées à exprimer leurs émotions à travers la danse : 
pour commencer, chacune choisit un mot puis le traduit par un pas de danse. 
Les sessions se poursuivent, pour finir par raconter une histoire en danse.
Le cycle a été l’objet d’une courte restitution publique intégrée à d’autres 
spectacles produits par la facilitatrice.

2.2 Body acceptance
(Côte d’Ivoire)

....................
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Dimension psychosociale
Comme déjà évoqué, les corps sont aussi mis en mouvement dans la migration, 
ils se déplacent d’un pays à l’autre et sont soumis à rude épreuve.

La danse est un moyen de sortir du quotidien, des acquis et automatismes. 
Plus particulièrement, elle permet l’accès à la sphère émotionnelle à travers 
l’expression non-verbale et elle est accessible à tous. Sans besoin de savoirs 
académiques ou techniques quelconques, la danse fait partie des cultures 
locales et peut être ancré dans des styles de vie communautaires. Elle est aussi 
un moyen d’éprouver le corps autrement, de se réapproprier des sensations 
corporelles plaisantes, autre que la douleur et la souffrance.

Quand corps et esprits se parlent, et parlent aux autres.

Les rythmes réguliers, cassés, décalés parlent du quotidien, mais aussi des chocs, 
des ruptures. Se les approprier pour en faire une chorégraphie permet aussi 
symboliquement, psychologiquement de dépasser la sidération du choc, et de 
remette de la fluidité là où il n’y avait que douleur et immobilisme.

Le travail de la danse est une mise en mouvement, non seulement des corps, 
mais aussi des pensées, des émotions.

Variation possible du dispositif
Il serait possible de proposer une activité similaire incluant les hommes ou 
d’organiser un groupe pour les hommes en considérant que les hommes 
peuvent aussi « se sentir mal dans leur corps » ou avoir besoin de travailler sur 
la confiance en soi par ce biais-là. 

Plus généralement, une activité physique (sport, relaxation, yoga selon ce qui 
est adapté culturellement) associée à des temps de parole soutient à une prise 
de conscience du corps, et de l’intrication entre bien-être physique et moral 
comme indissociable.

L’important de ce type d’atelier, repose sur l’importance accordée à l’ensemble 
du processus créatif, le travail accompli au fil des sessions et la qualité des 
relations établies dans le groupe. 

La création d’un spectacle publique peut constituer un objectif optionnel qui, si 
accueilli et approuvé par les participants, va demander un travail supplémentaire 
lié à la présentation publique, donc une plus grande importance au processus 
et au résultat. En effet, nous devons alors considérer les mouvements d’anxiété 
qui pourraient être associés à une présentation publique, mais aussi mettre 
en évidence les avantages du processus de renforcement de l’estime de soi à 
travers cet objectif et le déroulement de l’activité.

La différence entre un cours de danse et ce type d’atelier repose sur l’objectif, 
et sur la façon de mener l’activité. Ce qui fait de cette activité une activité de 
soutien psychosocial repose surtout sur le temps donné à la parole partagée, sur 
les temps d’échange autour d’une question, et l’invitation à exprimer autrement 
les ressentis.

Si la danse ne semble pas accessible, des ateliers de relaxation, ou de sophrologie, 
encadré par un professionnel de ce type de pratique peut avoir des effets 
similaires. Là encore, il s’agit de faire exister le corps par des ressentis agréables, 
et la mise en mots de l’expérience partagée.
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Ce qui va influencer le bien être, c’est la répétition dans le temps de ce type 
d’ateliers. Les participants tireront un plus grand bénéfice en participant à une 
série d’ateliers.

Compétences requises
	- Danseurs/danseuses avec des compétences pédagogiques et 

chorégraphiques
	- Ou un/e professionnel/le de toute autre technique de médiation corporelle.
	- Un/e facilitateur IOM avec une sensibilité empathique, et participant lui-

même au travail.

Présentation de l’activité
Mélange de sport et d’art, cette pratique est inscrite au patrimoine immatériel 
de l’UNESCO. Née au Brésil, elle devient une tradition nationale. Mais ses 
origines sont métissées : la capoeira est liée à la traite d’esclaves africains, qui ont 
créé cette danse de combat en s’inspirant des luttes traditionnelles. Aujourd’hui, 
la discipline s’exporte et s’implante notamment en Afrique. En Gambie, par 
exemple ils existent plusieurs groupes locaux qui pratiquent la capoeira.

Son histoire est liée à la violence de l’esclavage, de l’enfermement, et a ceci 
de commun avec certains parcours migratoires au cours desquels un certain 
nombre de migrants de retours ont traversé des situations de violence dans 
lesquelles les corps étaient engagés en même temps que les affects.

Méthodologie
L’activité a été menée par une organisation locale pratiquant et proposant 
la capoeira en Gambie. Un premier temps de sensibilisation/formation à la 
capoeira a été proposé par cette organisation. Ces animateurs avaient chacun 
des fonctions spécifiques importantes dans la pratique de cet ensemble : leader, 
assistant et percussionnistes et autres responsables d’instruments associés à la 
pratique de la capoeira.

2.3 Capoeira (Gambie)
....................
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Chaque session s’est déroulée selon le dispositif ritualisé décrit ci-dessous : 

Chaque session s’est déroulée selon le dispositif ritualisé décrit ci-dessous :  

Dimension psychosociale
En tant que forme d’art, la capoeira combine des éléments de narration (que 
l’on retrouve dans le conte), de chant, de danse (décrit plus haut) et d’arts 
martiaux. 

Les mouvements et le symbolisme de cet ensemble inviteront à une plus grande 
conscience de soi, de ses forces, de ses faiblesses, et amèneront les pratiquants 
à plus de confiance en ses propres ressources. Le fait de porter une attention 
particulière au souffle et à la respiration, ainsi qu’à l’hydratation a un effet 
sophrologique, de conscience du corps et de ses besoins, et des organes reliés 
entre eux.

Là encore, comme dans la danse ou body acceptance, c’est l’articulation corps/
ressenti/ parole, dans la succession des sessions, qui garantira les effets de 
soutien psychosocial. 

Mais la capoeira ajoute une dimension relationnelle par sa pratique en duo, au 
centre d’un cercle de personnes accompagnant le mouvement par les chants et 
la musique. Les chants accompagnant les mouvements peuvent être développés 
localement en langue locale et traiter de sujet en lien avec les expériences de 
migration.  

La fonction du groupe autour a ainsi un effet contenant, bienveillant, protecteur, 
et garanti que le combat reste un combat symbolique et joyeux.

La dimension très ritualisée et structurée de chaque séance amène un aspect 
rassurant. Ici, pas de place pour l’arbitraire insécurisant, ce cadre à un effet 
d’enveloppe protectrice.

La pratique de la capoeira est déjà bien complète, mais là encore, le seul 
apprentissage ou pratique de la capoeira ne permet pas d’affirmer dire qu’il 
s’agit d’une forme de soutien psychosocial.

La bienveillance de ce dispositif ritualisé, les échanges, la prise en compte des 
limites de chacun lors d’une séance d’entrainement doit être l’objet d’attention 
de la part des facilitateurs.

ACTIVITÉ DESCRIPTION Temps

Etirement

Boire

Combinaison de mouvement
(Ginga, esquive, coups)

Capoeira acrobatie

Boire / pause

Musique

Roda
(cercle de capoeira et �n)

Etirement de tout le corps et instruction

L'eau est importante pour éviter les a�aiblissements

Pratiquer les mouvement et torsion de base parfois avec un partenaire,
apprentissage de di�érentes séquences de mouvements

Apprentissages des mouvements acrobatiques de la capoeira.

Lunch

Chant de capoeiristes et compréhension et analyse du sens

Moment pour les participants d’appliquer les mouvements
dans un contexte « réel » avant de �naliser la séance

30 minutes

02 minutes

60 minutes

20 minutes

30 minutes

30 minutes

30 minutes

1

2

3

4

5

6

7
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L’objectif n’est pas limité à réussir à bien jouer des mouvements ou des 
percussions, mais bien de soutenir les échanges et partages d’éprouvés, ainsi 
que de la dimension symbolique de cet ensemble.

Variations possibles
D’autres pratiques groupales dans lesquels, chaque personne est engagée 
en tant que membre d’un groupe, d’une équipe, soutiendront la dimension 
relationnelle, donc sociale de la santé mentale. Il peut s’agir de l’apprentissage ou 
de la pratique d’un sport autre (hip hop, basket, hand, foot...) avec la condition 
qu’autour du temps de pratique il y ait une dimension d’échanges sur ce qui se 
passe pour chacun et dans le groupe.

Compétences requises et matériels nécessaires
	- Une personne qualifiée pour accompagner l’apprentissage de la capoeira 

dans ses différentes composantes
	- Un facilitateur IOM associé au groupe et à la pratique, formé au travail 

social ou à la santé mentale.

Une session de capoeira se déroule dans un espace ouvert approprié, bien 
ventilé et sans obstruction pour faciliter les mouvements.  Des instruments de 
musique de type percussions, ou d’autres objets pour donner des coups de 
pied peuvent être nécessaires.

L’objectif du soutien psychosocial dans les activités suivantes est un effet 
secondaire, et pas un objectif principal qui peut être résumé en C4D/
sensibilisation ou cohésion sociale.

3. INTERVENTIONS 
INDIRECTES DE SOUTIEN 
PSYCHOSOCIALES

....................
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AUTRES ACTIVITÉS POSSIBLES
Les méthodologies décrites dans les activités conte, body acceptance, ou capoeira peuvent être repris avec d’autres 
supports médiatisés, tels que la poésie, le slam, le théâtre ou le jeu de rôles.  Seul le support de médiation d’expression 
change, mais le type d’accompagnement et la façon d’accompagner suit les mêmes principes : permettre aux participants 
de s’exprimer et de transformer des pensées, des ressentis, de les faire évoluer à travers l’objet d’expression choisi, de 
les élaborer.

Ce qui fait d’une activité qu’elle produit du soutien psychosocial, c’est l’objectif qu’on dé�nit comme « o�rir » un 
espace d’expression, d’échange, de faire ensemble, de créer, de favoriser les liens, en suivant un certain nombre de 
session.

Le travail d’écriture est également un travail de mise à distance et de co-construction. Poser sur le papier des pensées, 
des ressentis, est une façon de faire sortir de soi ce qui n’est pas dicible, pour le mettre à distance. Le travail sur les 
formulations, en la prose ou en vers ajoutent une dimension élaborée à ce qui est exprimé, et non plus brute comme 
peuvent être les a�ects.

La co-construction d’un travail, d’un message, d’une œuvre permet de s’appuyer sur d’autre ressources, externes à 
soi-même. Par cette expérience, les participants mesurent les béné ces du travail groupale comme moyen de rompre 
l’isolement et de prévenir de l’épuisement psychologiques.
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Présentation de l’activité
Dans chaque culture il y a des référents de soins. Ils sont ceux vers qui on se 
tourne naturellement lorsque nous ne nous sentons pas bien physiquement ou 
moralement et dont on attend de l’aide. Dans une grande partie de la sous-
région, les thérapeutes traditionnels sont toujours les premiers référents de 
soins. Comme membres de la communauté de base, les guérisseurs traditionnels 
sont souvent présentés comme une source de soutien par les migrants et leurs 
communautés. Certains sont identifiés par la communauté comme plus sensible 
au « changement de l’âme, au dérèglement de l’esprit ». 

Cadre et dispositif
Proposer aux les thérapeutes traditionnels des temps de rencontres, d’échanges, 
mais aussi des formations SMSPS tel que les premiers secours psychologiques, 
et les mécanismes de référencement par exemple, renforce la coordination et 
assure le principe de « ne pas nuire ». Cela permet de souligner l’importance 
du soutien communautaire. 

Dimension psychosociale
L’accent a été mis sur les chefs traditionnels et religieux qui sont présentés 
comme des personnes de confiance, source d’espoir et capables de guider et 
de conseiller les individus en situation difficile avec bienveillance. 

La discussion a permis aux guérisseurs et aux chefs communautaires d’apprécier 
les dynamiques de la migration, leur lien avec la santé mentale et le bien-
être psychosocial des migrants de retour, et d’identifier leur rôle en tant que 
personnes ressources pour le soutien psychosocial et mettre l’accent sur la façon 
dont ils peuvent contribuer et faciliter les solutions aux situations auxquelles les 
migrants et leurs familles peuvent être confrontés. 

Il s’agit là d’une intervention indirecte. L’idée est donc de sensibiliser les 
responsables communautaires, garants du bien être psychosocial de leur 
population, et de leur donner des outils et connaissance de base en santé 
mentale, luttant ainsi contre les préjugés et autres stigmates auxquels se 
confrontent les migrants de retours.

Variations possibles
Des réunions de coordinations régulières peuvent être organisées avec les 
leaders communautaires afin de mieux cerner leur besoin pour soutenir leur 
communauté.

Cet effort de coordination permet de faciliter le déroulement des activités au 
sein des communautés, mais surtout d’avoir des portes paroles directes au sein 
de la communauté.

Des ateliers de formations dédiés, animé par un professionnel de la santé 
mentale, permettent d’avoir une approche plus inclusive, considérant aussi 
les contextes culturels, les modes de pensées et de prise en charges des « 
souffrances de l’âme ».

Compétences nécessaires
	- Un professionnel SMSPS pour assurer les formations
	- Un facilitateur pour les rencontres et discussions avec les responsables 

communautaires.

3.1 Discussion de groupe avec 
les guérisseurs traditionnels 
(Gambie)

....................
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Présentation de l’activité
« Speaking through Art » est une approche de sensibilisation qui implique 
l’utilisation de matériaux artistiques de base pour faciliter la communication. 
Il s’agit d’une plateforme permettant aux migrants de retour au pays de 
raconter et de présenter leur histoire par le biais de représentations visuelles 
et de performances. Le programme est conçu comme une stratégie de 
communication visant à modifier le comportement des survivantes de traite 
des êtres humains, qui n’ont parfois pas le vocabulaire nécessaire pour expliquer 
ce qu’elles ont vécu, ou plus simplement par peur ou honte n’osent pas de 
parler de leur expérience ou de leur histoire. Grâce à la peinture, à l’artisanat, à 
l’expression orale ou à la poésie, à la photographie, au graphisme et au théâtre, 
les personnes peuvent raconter leur histoire à la communauté. Speaking through 
Art est fondé sur l’idée de l’art comme médiation et support d’ouverture à la 
parole. Suivant les mêmes principes décrits plus haut.

Comme mentionner dans le descriptif de l’activité, il est là question de 
communication. Même si indirectement cela aura des effets notamment du 
côté de la confiance en soi, il ne s’agit pas, en l’état de soutien psychosocial.

Les variations proposées suivantes permettront de développer cette dimension.

3.2 Parler à travers l’art
(Nigeria)

....................
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Présentation de l’activité
« Street Art Together » est une activité visant à favoriser la réintégration des 
migrants de retour au sein de leur communauté ainsi qu’à utiliser et promouvoir 
l’art comme outil pouvant instaurer le dialogue, l’engagement et la participation 
communautaire. 

L’idée, c’est d’aller à la rencontre des différentes communautés pour partager des 
valeurs, échanger des savoir-faire, et composer autour de la création d’œuvres 
collectives, minimalistes et multicolores. L’intention étant de créer du lien social 
et du dialogue avec les habitants en faisant participer le public.

L’approche Street Art Together se construit sur des valeurs comme le partage, 
l’ouverture, le dialogue, le respect, de chacun et de l’environnement, et repose 
sur un pilier fondamental qu’est l’accessibilité.

C’est avant tout un outil de cohésion sociale. Ainsi, il permet de travailler plutôt 
la dimension sociale.

Toutes les informations sont disponibles ici : https://yenna.org/fr/le-street-art/ 

Dimension psychosociale
La réalisation d’une fresque dans l’espace public permet aux migrants de retour 
de se réapproprier un espace duquel ils ont été absents pendant un moment, 
faisant pendant la migration d’autres types d’expériences d’utilisation de l’espace 
public, jouant plutôt d’invisibilité.

Rendre visible l’invisible est une façon de redonner une place au sein de la 
communauté, de faire exister des sujets, des personnes en mal de trouver une 
place dans le monde.

L’implication de la communauté dans les échanges quant au choix de lieu et 
thème oblige la communauté d’accueil à intégrer la réalité des migrants et du 
retour dans sa façon de vivre ensemble.

Différences et similitudes dialoguent, et la production visuelle reflète ce travail 
d’élaboration.

3.3 Street Art Together
(Guinée)

....................

https://yenna.org/fr/le-street-art/
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Chacune des médiations (matériaux ou support à l’activité) mentionnées plus 
haut, ainsi que d’autres à explorer tels que la poésie, le chant, la peinture peuvent 
devenir un support pour un cycle de séances de soutien psychosocial.

Les points à garder en tête pour soutenir cette dimension psychosociale sont :
	- Un facilitateur technique accompagné par un professionnel de la SMSPS 

ou du travail social pour assurer une qualité d’échange dans le groupe au 
cours de l’activité

	- Construire l’activité sur la base d’un cycle de séance proposant un processus 
de création soutenue, en définissant cadre et dispositif

	- Un objectif portant clairement sur le « faire ensemble » ou « faire en 
groupe » plutôt que sur « la belle » réalisation

	- Discussion sur la possible restitution publique.
	- Le tout basé sur un engagement volontaire et consenti.

CONCLUSION


